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L'objectif de ce document est de presenter et de discuter bri~vement les prob1~mes 
relatifs A V'amelioration du matdriel gdntique de la pomme de terre, resistant A la 
bact6riose vasculaire. I1 ne suffit pas d'utiliser des varit6s r&-istantes pour 
contr6ler enti~rement la maladie. D'autres pratiques agronomiques telles que 
'6puration des adventices, la rotation des cultures et l'inondation des champs sont 

6galement n6cessaires pour contr6ler la maladie ou r6duire son impact Ades niveaux 
satifaisants conomiquement parlant. 



1 RESISTANCE A LA BACTERIOSE VASCULAIRE 

La bact~riose vasculaire (Pseuttqmonas solanacearura)est prob2blement la plus 
grave malndie le la pomme de terre dans les r6gions tropicales chaudes. I1n'existe 
pas de moyens chimiques pour lutter conLre elle et les m6thodes de lutte actuelles 
sont la rotation des cultures, le labour minimum, le fait d'6viter le buttage et une 
bonne gestion des semences. La seule autre mesure de lutte qui ait 6t6 utilis6e 
jusqu'ici avec succs est la culture de vari6t s r6sistantes. 

I1y a environ 15 ans, on a d6couvert que certains clones de la vari6t6 diploide de 
pomme de terre Solanum phureja r~sistaient A P. solanacearum. Ces clones, 
trouv6s dans la Cnllection Centrale Colombienne de la pomme de terre en Amdrique 
dii Sud, c-ont devenus la baso d'un vaste programme d'am6lioration pour la 
resistance A a bact6riose vasculaire. Toutes les vari6t6s r6sistantes actuelles sont 
d6riv6es des clones originaux de S.phureja(Rowe et Sequeira, 1972). 

S. phureja est une espbce diploYde, primitive, inconnue en dehors des Andes 
d'Am6rique du Sud. Elle produit des tubercules relativement petits, est assez 
sensible A plusieurs maladies et n'est pas tr~s rentable. Cependant, grfice Ases 
excellentes qualit~s nutritives et ' son absence de dormance, elle est toujours 
cultiv6e en Am6rique du Sud. Les faibles rendements sont compens z 
6conomiquement par les prix 61ev6s que les consommateurs sont prets A payer. 
L'absence de dorman.:e est une caract6ristique int6ressante pour ces regions oi l'on 
peut planter et r6colter la pomme de terre toute l'ann6e. 

Si les agriculteurs avaient abandon6 cette varidtd pour d'autres plus r~centes et plus 
,entables, comme cela a 6t6 le cas pour d'autres cultures primitivts peu rentables, on 
n'aurait jamais trouv6 cette source de resistance Ala bact6riose vasculaire. Ceci 
d6montre une fois de plus combien il est important de conserver le germoplasme 
existant, non seulement celui des pommes de terie, mais aussi celui de toutes les 
plantes cultiv6es. 
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Presque 15 ans d'exp6rience avec le materiel g6n6tique de S. phureja, telle que sa 
source de r6sistance Ala bact6riose vasculaire, ont prouv6 que cette r6sistance est 
efficace dans tous les climats temp6r6s et contre presque toutes les souches du 
pathog~ne. Cependant, lorsque les clones r6sistants sont transplant6s dans des 
climats chauds et humides, la r6sistance a tendance Ad6croltre, de meme lorsqu'il y 
a des n6matodes gallicoles dans le sol. Ces n6matodes (Meloidogynespp.) tuent les 
racines et favorisent l'apparition du pathog6ne bact6rien (Jatala et Martin, 1977a, 
1977b). 

A part P. solanacearum, il faut 6galement tenir compte d'un autre pathog~ne 
important, le Phytophthorainfestans, qui provoquL, le mildiou. Bien que le mildiou 
ne pose pas de probl~mes dans les r6gions tropi -ales chaudes et humides, on le 
retrouve souvent en altitude oit de nombreux programmes nationaux produisent 
leurs propres semences de pomme de terre. C'est pourquoi la plupart des cultivars 
r6sistants A la bact6riose vasculaire ont 6galement 6t6 s61ectionn s pour leur 
r6sistance au mildiou. Cependant, ces deux types de r6sistance combin6e A la 
bact6riose vasculaire et au mildiou sont assez compliquds Acause de la vari~t6 des 
souches et des esp~ces des deux pathognes. Ainsi une combinaison qui s'al,re 
efficace dans un lieu donn6 peut ne pas '8tre sur un autre terrain. 

Le degr6 de variation complexe du pathog~ne bact6rien qui r6agit en fonction de 
l'h6te Oa plante de pomme de terre) et du milieu (es types de sol et la temp6rature) 
pose un problime s6rieux au responsable du programme d'am6lioration qui doit 
d~velopper un germoplasme r6sistant. 

Cette relation h6te/pathogine/milieu constitue souvent un probl~me pC,.r les 
responsables des programmes d'am6lioration et des programmes nationaux. Les 
g6notypes qui se sont montr6s r6sistants Aune ou plusieurs souches du pathogne 
lors de tests sous serres risquent de ne pas l'6tre au champ car la nature du sol et la 
temp6rature y sont diff6rentes. Le programme d'amdlioration adopt6 par le CIP sera 
d6crit dans les chapitres suivants. 
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2 PROGRAMME D'AMELIORATION 

La combinaison de 'adaptation et de la resistance. La resistance provenant de S. 
phureja s'av~re efficace dans les climats temp6r~s et a tendance Ad~croitre dans les 
climats chauds, ainsi qu'il a t6 mentionn6 dans le chapitre pr6c6dent. 

Une plante ne pousse pas si elle ne s'adapte pas aux conditions de culture. Est-ce 
que la r6sistance Ala bact6riose vasculaire, efficace dans les climats temp6r6s, le 
serait 6galement dans un milieu chaud et humide si l'on adaptait cette plante Ace 
climat? Le r6sultat de la resistance serait-il fonction de l'adaptatiol- du g6notype 
aux conditions de croissance? Pour r6pondre A ces questions, on a crois6 des 
esp&es r6sistantes A la bact6riose vasculaire avec des esp~ces adapt6es aux 
conditions tropicales chaudes et humides. On a test6 le mat6riel obtenu ASri Lanka 
et les r6sultats confirment l'hypothbse que la r6sistance ne diminue pas quand la 
plante est adapt6e aux conditions de culture et qu'elle est donc fonction de 
'adaptation. Ceci nous amine a penser Aun programme dans lequel la r6sistance 

traditionnelle provenant de S. phureja serait combin6e A l'adaptation aux climats 
chauds et humides. C'est ce que le CIP est en train de faire. 

L'61argissement de la base g6n6tique concemant la r6sistance A la bact6riose 
vasculaire. I1 existe une deuxibme faqon de combattre cette variabilit6 du 
pathog~ne. 1 s'agit de d6velopper des populations g6n6tiques ayant le meme degr6 
de variabilitd et 6tant hautement h6t6rozygotes. Ceci s'effectue en combinant 
plusieurs sources de r6sistance dans une seule population g6n6tique. 

Except6e la S. phureja qui fait paitie des esp~ces diploides, on a d6couvert que 
plusieurs esp~ces sauvages d'Am6rique du Sud, telles que la S. sparsipilum, S. 
chacoense et la S. multidissectum r6sistaient Ala bact6riose vasculaire (Schmiediche 
et Martin, 1982). 

Le fait d'utiliser des pommes de terre sauvages dans les programmes d'am6lioration 
ne constitue pas une nouvelle m6thode pour r~soudre les probl~mes des maladies. 
Le cas le plus connu est l'utilisation de l'esp~ce mexicaine, S. demissum pour '6tude 
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de la r6sistance au mildiou. On se sert de cette esp&ce depuis plus de 50 ans dans 
des programmes de culture en Europe et aux Etats-Unis. Sur les 600 vari6tds de 
pommes de terre europ6ennes enregistr6es, environ 200 possmdent des gines de S. 
demissum qui leur pt,,-mettent de r6sister au mildiou. Presque toutes les espces 
cultiv6es dans le monde actuellement r6sistent au mildiou pour la plupart grAce AS. 
demissum. On sait maintenant que S. demissuin a des genes qui permettent une 
r6sistance horizontale et verticale. 

Les esp&ces sauvages ont W utilis6es 6galement afin de tester la r6sistance aux 
n6matodes kystiques (Globoderaspp.), aux virus PVY, PVX, au gel et aux insectes. 
La plupart des espices de pommes de terre sauvages sont diploYdes et toutes les 
esp~ces de pommes de terre cultiv6es hors de l'Am6rique du Sud sont t6traploides. 
Le moyen le plus direct de se servir des esp ces sauvages serait de croiser les 
tdtraploides et les diploides (4x/2x), en utilisant des gametes non-fractionnes (2n) 
des espices diploides. En effet, la plupart des esp ces diploides fabriquent des 
gametes 2n Ades fr6quences diff6rentes et lon sait que la formation des gamktes 2n 
est contr616e g6n6tiquement. On peut obtenir une descendance F1 t6traplofde en 
croisant des t6traploYdes avec des espLces sauvages diploides montrant une 
r6sistance satisfaisante et produisant des gametes 2n. Cette descendance 5era 
constitu6e de deux jeux de chromosomes de l'espice sauvage et de deux autres de 
l'espice cultiv6e. 

Ce genre de descendance hybride aura certes une r6sistance satisfaisante, mais aussi 
des caract6ristiques de l'espice sauvage peu appropri6es pour la pomnme de terre 
cultiv6e. Si ron veut 61iminer ces caract&istiques, il faut effectuer un certain 
nombre de r6tro-croisements de l'esp~ce hybridZ avec le parent cultivd. Pour 
chaque population r6tro-crois6e, la proportion de g6riotypes hybrides aux 
caract6ristiques agronomiques appropri¢es augmente, tandis que la quantit6 de 
gines porteurs de r6sistance d6croit. Si Yon veut obtenir une s6rie de g6notypes qui 
permettent de s6lectionner les clones pourvus de bonnes caractdristiques 
agronomiques et d'une rdsistance satisfaisante, il faut augmenter le calibre de toutes 
les esp~ces chaque fois que l'on r6tro-croise les g6n6rations. Ceci est probablement 
le plus grave problime d'un programme d'am6lioration utilisant des esp~ces 
sauvages. 
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I1existe un autre moyen qui permet d'utiliser les esp"&es sauvages diploides. I1 
consiste A6tablir un programme d'6valuation, de tests et de s61eetion p6riodique au 
niveau diploYde, avant de croiser les meilleures esp ces r6sistantes avec 'esp~ce 
t6traplofde cultiv6e. C'est ce que le CIP a fait et les r~sultats obtenus jusqu'A pr6sent 
prouvent que l'on peut obtenir des g6notypes t6trap!oides ayant de bonnes 
caracteristiques agronomniques dans une F1 qui sera imm&liatement remplac6e par 
un croisement 4x/2x. Un r6tro-croisement suppl6mentaire avec un parent 
tetraploide donnera une espbce hybride avec une forte proportion de mat6riel ayant 
une bonne acceptation commerciale, combinant la r6sistance voulue aux 
caract6ristiques qualitatives n6cessaires. 

L'elargissement de la base ginktique pour la resistance combin~e 
Al'adaptation aux conditions tropicales chaudes 

Comme on Ya vu pr6c,6demment, la source de r~sistance provenant de S. phureja 
devrait 6tre incorpore aux clones les mieux adapts au climat tropical chaud. On 
devrait donc. pouvoir dlargir la base g~n~tique pour la resistance telle qu'on l'a 
d~crite plus haut et adapter cette r6sistance h6tdrozygote aux conditions tropicales 
chaudes. 

On pr6voit de tester cette m6thode d~s qt'e les premieres populations t6traploides 
combinant plusieurs sources de resistance seront disponibles. 

Situation actuelle. L'unique source de r6sistance de tout le matdriel resistant Ala 
bactdriose vasculaire distribu6 jusqu'A present par le CIP provient de S. phureja. 

Le graphique de la Figure 1 d6montre comment le programme d'am6lioration pour 
la resistance Ala bact6riose vasculaire a 6volud ces 12 demi~res ann6es et combien 
l'utilisation de nouvelles sources de resistance a progress6. 

Actuellement au P6rou, une population t6traploYde de plantules qui combinent au 
moins quatre sources de resistance sp6cifiques est Al'Mtude. Dans deux ans, on 
utilisera peut-8tre un germoplasme pour le tester hors du P6rou, selon les r~sultats 
issus de ces 6tudes et 'dtat sanitaire du mat6riel. 
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Ds que 'on aura test6 la r6sistance de ce nouveau mat&iel g~n6tique Ala bact6riose 
vasculaire, on d~butera un programme qui combinera ce nouveau type de r&istance 
et les facteurs d'adaptation aux climats tropicaux. 

S.dwoes S.sparsipflumn
S. phureja Source non-connue S. dlScoefsO 

S.rphanifoli S. muftidissectum 
S. phureja 

BR, MS, PSP, AVRDC 1287 19 Croisement 148 Population MBN 
PSW 

Caroline du Nord 2xMB 
x 

Population MBN 

Groupes I-I1 Crolsements TD 

Groupes IV +V 

Population 4x avec r6sistance
 
Ala BV &N6matodes 6 Galles combinant r6sistance
 

de au moins cinq sources sp6cifiques.
 

Fig. 1. Sources de r6slstance 6 la bact6riose vasculaire et leur emploi au CIP. 
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3 AUTRES MOYENS DE LUTTE 

Le materiel gdn6tique r6sistant ne peut pas, Alui seul, r6soudre le probl~me de la 
bact6riose vasculaire. II n'existe aucune immunit6 contre la bact&riose vasculaire ni 
de contr6le efficace et il s'av~re indispensable d'avoir recours Aplusieurs mesures 
pour combattre les agents pathog~nes. 

La rotation des cultures. D'apr~s plusieurs expriences, dont une Along terme au 
Ruanda, les r6sultats obtenus montrent que d'une part, la rotation des cultures peut 
r6duire l'inoculum de la bact6riose vasculaire dans le sol A des niveaux faciles A 
contr6ler, et que d'autre part, grAce Ala rotation des cultures, on peut faire pousser 
des varitt6s sensibles dans des sols contamin6s. 

Aussi bien le syst~me de rotation des cultures que l'utilisation de vari6t6s sensibles 
peuvent 8tre des moypns addquats A la lutte contre la bact6riose vasculaire. 
N6anmoins, cela d6pend de la situation de chaque programme national qui doit 
affronter sa propre r6alit6 et d6terminer quel est le pourcentage maximum de plantes 
contamin6es que peut tol6rer l'agriculteur sans perdre toute sa culture. Chaque 
programme national devra donc d6terminer son propre type de rotation des cultures. 
I1semble n6anmoins que le mal's ou d'autres plantes gramines soient plus efficaces 

pour r6duire le niveau d'inoculum das le sol. 

Le fait d'utiliser des vari~t6s de pommes de terre r'sistantes au lieu de vari6tds 
sensibles constituerait un second moyen de tirer profit de la pratique de la rotation 
des cultures afin de lutter contre les agents pathog~nes. 

S'il est possible de r6duire les niveaux d'inoculum pour que les espkes sensibles 
puissent pousser, il serait plus facile de planter des esp~ces r6sistantes selon le 
m~me principe de la rotation des cultures, ce qui permettrait probablement de 
r6duire les interva~les entre les cultures de pomme de terre. 

Le problime des adventices. Dans certains pays, on laisse les adventices dans les 
champs, au milieu des plantes de la culture postrieure Ala pomme de terre, c'est-A
dire des plantes qui poussent sur de tout petits tubercules et que l'on n'a pas vues 
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lors de la premiere r6colte. C'est une m6thode utilisde couramment dans 'espoir 
d'obtenir ainsi quelques tubercules suppldmentaires. Mais c'est aussi le meilleur 
moyen de propager l'inoculum de P. solanacearum dans le sol. 

L'inoculum peut se propager ind6finiment par les gdn6rations postdrieures 
d'adventices et la bact6riose vasculaire an6antir ainsi une culture entire de pomme 
de terre, meme 10 ans aprs que la dernire culture ait 6td ralis6e dans ce champ. 
De tels cas se sont d6jA prsent~s. M~me des plantes r~sistantes ne pourraient alors 
supporter le haut degr6 d'inoculum de ces champs. 

Si l'on n'arrive pas Apersuader les agriculteurs d'arracher ces adventices entre les 
diff6rentes cultures, la bact6riose vasculaire restera un problime pour les champs 
touch6s par ce pathogine. 

L'inondation. Dans certaines r6gions, on cultive la pomme de terre dans les 
rizires, apr~s la r6colte du riz. Les inondations perp6tuelles pendant la saison de 
croissance du riz r6duisent apparemment le niveau d'inoculum de la bact6riose 
vasculaire dans le sol. Bien que ron n'ait entrepris aucune recherche syst6matique 
pour confirmer ces observations, il existe plusieurs rapports provenant de r6gions 
productrices de riz indiquant une diminution de linoculum de la bact6riose 
vasculaire pendant une culture de riz irrigu6e. En rfgle g6n6rale, une culture de 
pomme de terre post6rieure Aune culture de riz n'a pas de plantet contamin6es par 
la bact6riose vasculaire et s'il en eAiste une faible proportion, celle-ci n'exc dera 
jamais 5 %. II semble que le m6me ph6nom~ne apparaisse dans des regions de 
mousson. P. solanacearum survit tant bien que mal dans de telles conditions 
climatiques d'une saison AI'autre. Si l'on utilise en tant que semences des tubercules 
contamin6s par la bact6riose et ce, pendant la saison s&he, les futures plantes 
pr6senteront, sans aucun doute, des sympt6mes de fl6trissement; mais linoculum ne 
survivra pas lors de la prochaine saison des pluies. Cependant, on a enregistr6 des 
cas oppos6s dans des r6gions tropicales, ce qui prouve clairement que chaque 
programme national doit proc~der ind6pendamment des autres en prenant les 
mesures correspondantes, sp6cifiques Asa propre r~alitd. 
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4 MESURE DE LA RESISTANCE 

Comme il a t dit pr&&idemment, il n'existe aucune immunit6 contre la bact6riose 
vasculaire. S'il existait une immunitd contre un pathotype particulier ou une souche 
de la bact~rie, aucune plante ou clone immunne serait attaqu6 par ce pathogne. 

Puisqu'il n'existe aucun immunit6 contre la bact6riose vasculaire, comment est-il 
donc possible d'en mesurer la resistance? Si l'on expose un genotype (que Pon a 
reproduit pour tester la r6sistance Ala bactdriose vasculaire) au pathogne, on peut 
constater que ce clone est tr~s r6sistant. Cependant, il existe des g6notypes dont tr s 
peu de plantes sont touch6es par la bact6riose. 

Parfois, lors de certains tests, 1 ou 2 plantes sur 10 seulement sont malades. Dans 
d'autres cas, 4 ou 5 plantes sur 10 pr~senteront des sympt6mes de fltrissemen4 et il 
est possible que dans d'autres cas, toutes les plantes soient atteintes. Le demier 
g6notype de la liste est toujours tr~s sensible, mais, peut-on affirmer que le premier 
(qui comprend 1 ou 2 plantes contamin es sur 10) est r6sistant, tol6rant ou sensible 
et qu'il doit faire l'ob iet d'examens plus pouss& s'il est rentable et qu'il d6tient des 
caract6ristiques agronom iques satisfaisantes? 

Quelques plantes apparemment r~sistantes peuvent passer inaperques et pour etre 
sfr qu'il n'y ait pas eu d'omissions, il est indispensable d'inclure des d6pistages de 
sensibilitd dans les tests lorsque l'on mesure la r6sistance des plantes. Si tous les 
tests rdv~lent une sensibilit6 positive, le chercheur peut conclure que l'inoculation 
est, elle aussi, active. 

Lors de chaque dvaluation effectu6e dans un programme d'am6lioration, il faudra 
prendre une d6eision en ce qui concerne le degr6 d'infection tol6r6. Au CIP, par 
exemple, nous ne s6lectionnons que les g6notypes ne pr~sentant aucun sympt6me 
apr~s le premier test. Cependan4 le m~me mat6riel risque de r6agir diff6remment 
selon le type de sol et les conditions climatiques de chaque programme national. 11 
est absolument impossible actuellement au CIP de simuler les conditions exactes et 
sp6cifiques de chaque r6gion cultiv6e du monde oi il existe des problimes de 

12
 



fl6trissement. C'est pourquoi les programmes nationaux doivent.prendre leur propre 
d6cision concemant le degr6 d'infection tol6r6 en fonction de leurs conditions 
sp~cifiques. 

Le degrd de limite varie selon les pays. Dans certains cas, un pourcentage de 15 % 
de plantes malades est parfaitement acceptable sans que cela implique une perte 
6conomique importante, alors que dans d'autres cas, ce pourcentage s'avre 
impensable. I1arrive meme que cette limite d6passe les 15 %. 

Cependant, si 'on fixe de telles limites et donc un certain pourcentage de 
contamination, il ne faudra jamais -et dans aucune autre region du pays- utiliser 
comme semences des tubercules provenant de ces champs ou de ces r6gions. 

En effet, les tubercules sont souvent porteurs d'infection latente et constitueraient 
donc le meilleur moyen de propager la maladie. Consommer des tubercules avec 
une infection latente ne comporte aucun risque. En rfgle gndrale, ;Is ne prdsentent 
aucun sympt6me de la maladie. Cependant, si on les stocke, les sympt6mes se 
d~velopperont au cours de la priode de stockage. 
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5 EXPORTATION DE GERMOPLASME 

Tout materiel g~n~tique distribu6 pour des programmes r6gionaux ou nationaux doit 
6tre libre de pathogines connus et subir une p~riode de quarantaine au CIP. Afin 
d'obtenir un germoplasme exempt de tout pathogine, la p6riode de quarantaine 
commencera au moment du croisement qui servira A obtenir le mat6riel destin6 A 
l'exportation. On effectue les croisements dans une boite propre conque Acet effet 
avec des parents libres de tout pathog~ne connu. I faudra faire particuliirement 
attention au viroide PSTV. 

Ces croisements ne se font qu'avec des parents qui ont montr6 qu'ils 6taient 
r6sistants, rentables et avec des caract6ristiques agronomiques satisfaisantes. Pour 
chaque type de croisement, on obtient des graines que ron same afin qu'elles 
produisent des familles de plantules. Les plantules d'une meme famille sont 
appel6es "soeurs" si elles sont issues d'un croisement effectu6 avec deux parents 
diff rents, ou "demi-soeurs" si le parent femelle a t6 f6cond6 par pollinisation libre. 

On s6pare en deux lots identiques les tubercules produits par chaque plantule. Le 
premier lot est test6 pour sa r6sistance Ala bact6riose vasculaire sous serre, tandis 
que le second lot reste en stock. Apr~s le test de la r6sistance, on 61imine tous les 
g6notypes -qu'ils soient sensibles ou r6sistants. Puis on regroupe le double du 
matdriel consid6rd r6sistant en familles de tubercules. Chaque tubercule d'une 
famille provient d'une plantule diff6rente, mais toutes les plantules sont des soeurs 
ou des demi-soeurs provenant de la m~me famille. Meme si tous les tubercules 
d'une m~me famille ont au moins un parent en commun, chaque tubercule a un 
g6notype diff6rent de sa soeur ou demi-soeur. Ainsi, chaque tubercule d'une meme 
famille est une 6ventuelle nouvelle vari6td de pomme de terre. 

On pourrait se demander pour quelles raisons le programme d'am6lioration du CIP 
produit des g6notypes d'une faqon aussi compliqude? Le CIP n'aurait-il pas plut6t 
int6ret As6lectionner les clones apparemment bons d'une population hybride et Ales 
tester tant qu'ils n'ont pas prouv6 qu'ils constituaient rellement une nouvelle 
varidtd? Les programmes nationaux pourraient alors commander ces clones puis 
commencer Ales propager et les tester dans leurs propres conditions. 
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La mthode consistant Aintroduire un germoplasme dans une, region ou un pays 
donn6 s'est r6pandue ant6rieurement dans de nombreux pays, lorsque l'on faisait 
venir des ponmes de terre pour la plupart europ&nnes dans les nouvelles r6gions 
de culture. Cependant, on n'avait pas testd ni s~lectionn6 ces varidts europcnnes 
pour les conditions sp&cifiques dans lesquelles elles sont actuellement CultivOes. 
Elles avaient A peine la resistance requise pour les nouvelles zones de culture. 
Malgr6 ces facteurs limitants. les vari6t~s europ6ennes se sont bien d~velopp~es 
dans plusieurs r6gions du monde. Cependant, au cours des dix ou quinze derni~res 
ann6es, la culture de pomme de terre s'st 6tendue plus encore qu'auparavant vers 
ties regions oti -ucun gerroplasme n'avait 6t6 testd ou slectionn6, c'est-A-dire 
pri -cipalhment dans les zones tropicales chaudes et humides, ce qui fait qu'il faudra 
faire tee des maladies et Aides problimes de croissance jusque-lA inconnus. 

Etant donn6 sa t che sur le plan international, qui comprend bien entendu les 
r6gions tropicales chaudes, le CIP a mis en oeuvre un nouveau plan d'amdlioration 
qui tiendra compte de toutes les conditions naturelles aussi bien celles existant dans 
les Andes que celles des basses altitudes du Sri Lanka. 

La ligne de conduite mise au point par le CIP est de suivre un programme 
d'am6lioration des populations. Le principe de ce programme est expliqud en 
d6tails dans un autre document (Mendoza et Rowe, 1977). 

En voici les points principaux: 

- D6velopper les populations Apartir de tests sur la prog6niture et 
d'une s6lection p6riodique, 

- Conserver un 

population, 

degrd important d'h6t6rozygotie au sein de la 

- Stimuler la combinaison 

r6sistance, 

des facteurs rendement, adaptation et 

- En fonction des 

diffdrentes sources 
seule population. 

besoins de l'am6lioration, 
de germoplasme cultiv6 et 

regrouper 
sauvage en 

les 
une 
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I1 est possible d'atteindre ces objectifs en suivant un enchalnement de cycles 
successifs de s6lection priodique, c'est-A-dire en testant les descendants contre les 
problimcs biotiques et abiotiques, puis en croisant les tubercules r~sistants entre eux 
pour un nouveau cycle. De cette fagon, on augmente la fr6quence des genes d~sir6s 
et leurs combinaisons A chaque cycle de s6lection pdriodique. Comme pour la 
r6sistance aux problkmes biotiques et abiotiques, on s~lectionne toutes les 
populations en de rendement et leursfonction leur de caract6ristiques 
agronomiques. Les familles ibercules envoyde es dans d'autres r6gions et Ades 
programmes nationaux appartiennent A une population qui regroupe les 
caract~ristiques sp6cifiques ddsir6es et d6finies pour chaque programme 
d'am6lioration. 

Les familles de tubercules qui sont, d'une part r~sistantes Ala bact6riose vasculaire 
et qui, d'autre part s'adaptent aux r6gions tropicales chaudes, proviennent de 
populations ayant un grand nombre de g6nes et une combinaison g6n6tique 
appropri6e pr6cis6ment Aces deux facteurs. 

Les chercheurs du CIP ne peuvent pa-, savoir si les familles de tubercules provenant 
de ces populations r6sistent A la bact6riose vasculaire et s'adaptent aux r6gions 
tropicales cLaudes dans un programme national donn6. Les scientifiques qui 
travaillent dans un programme national doivent donc tester le mat6riel eux-m~mes, 
dans leurs propres conditions. Le principe de l'amd1ioration des populations ne peut 
etre efficace que si les programmes nationaux sont mis en oeuvre A partir du 
moment oO le germoplasme est test6 dans leur propre pays. Les scientifiques des 
programmes nationaux doivent trouver ce dont ils ont besoin pour leur propre pays 
en testant les familles de tubercules venant du CIP car les gnes d6sir6s dans une 
population augmentent rapidement. De m~me, les scientifiques du CIP d6pendent 
des programmes nationaux en ce qui conceme les r~sultats des 6valuations afin 
d'adapter leurs programmes d'am6lioration aux besoins des programmes nationaux. 

Cette collaboration mutuelle a 6t6 tr s positive jusqu'A pr6sent et nous commenqons 
ddjA A en voir les r~sultats. De nombreux pays ont d6jA introduit sur le march6 
certaines varidt~s s'adaptant bien et provenant des populations du CIP. 
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